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1.
Interrompu au milieu de sa conversation avec l’ambassadeur de Grèce par la voix puissante de son père, Angelos se tourna vers ce dernier.
— J’ai trouvé une véritable déesse, Angelos.
— De quoi parles-tu ?
Le fait que son père ait fait l’effort de se déplacer était bon signe. Quelques mois plus tôt, brisé par un second divorce douloureux, il refusait en effet toutes les occasions de sortir de sa villa isolée.
— C’est la femme idéale pour toi.
Son père le regarda en secouant la tête d’un air faussement scandalisé.
— Parfois, je me demande si tu es vraiment mon fils, reprit-il. Tu es entouré de femmes splendides et que fais-tu ? Tu passes ton temps avec des hommes ennuyeux à l’air sinistre. Quelle erreur ai-je donc commise dans ton éducation ?
Voyant l’expression surprise de l’ambassadeur, Angelos s’excusa poliment avant d’entraîner son père à l’écart.
— Ce soir, je suis là pour affaires. Tu sais bien que j’organise ce bal tous les ans, dans le but de rassembler le plus d’argent possible.
— Les affaires, toujours les affaires ! s’exclama son père en levant les mains au ciel. Est-ce que les affaires te tiennent chaud la nuit ? Est-ce qu’elles te préparent à dîner ? Avec toi, il est toujours question d’affaires, Angelos, alors que tu es déjà milliardaire ! Tu as assez d’argent ! Ce dont tu as besoin, c’est d’une femme !
Plusieurs têtes se tournèrent dans leur direction, mais Angelos se contenta de rire.
— Ce soir, je ne fais aucun profit, je rassemble de l’argent. Et tout le monde te regarde. Reste tranquille, ajouta-t-il malicieusement, sinon je vais demander aux agents de sécurité de te mettre dehors.
Mais cela faisait si longtemps que son père n’avait pas trouvé la force de venir l’ennuyer sur le sujet du mariage !
— Et je suis assez grand pour me trouver une femme tout seul, enchaîna-t-il en riant de nouveau.
— Non. Pas celle qu’il te faut. Tu passes ton temps avec des créatures qui ne feraient pas de bonnes épouses.
— C’est justement pour cela que je les choisis, murmura Angelos.
Mais son père repoussa sa remarque d’un geste de la main.
— Tu parles ! Le monde entier est au courant de tes conquêtes, Angelos, car elles s’étalent à la une de tous les journaux. Une semaine, c’est Savannah, la suivante, Gisella — jamais la même ! Et elles sont toutes si minces…
Il fit une grimace de dégoût.
— Comment peux-tu être heureux avec des femmes qui n’aiment pas manger ? Est-ce qu’elles peuvent te préparer des petits plats ? Certainement pas. Les femmes que tu fréquentes ont des jambes sublimes et des crinières de lionnes — et au lit, elles sont sans doute capables de performances extraordinaires —, mais s’occuperaient-elles de tes enfants ? Non. Est-ce qu’elles…
— Je n’ai pas besoin qu’une femme fasse la cuisine pour moi. J’ai des employés qui s’en chargent.
L’espace d’un instant, Angelos se demanda si, après tout, il n’avait pas fait une erreur en invitant son père à cette soirée.
— Et je te rappelle que je n’ai pas d’enfants dont elles pourraient s’occuper.
— Je sais bien que tu n’as pas d’enfants, répliqua son père d’une voix exaspérée, et justement c’est là le problème : je veux que tu en aies. Tu as trente-quatre ans et combien de fois as-tu été marié ? Aucune. Alors que moi, à soixante-treize ans, je l’ai été trois fois. Il est temps que tu t’y mettes, Angelos. Je veux être grand-père !
— Ariadne t’a déjà donné des petits-enfants.
— C’est différent. Ariadne est ma fille. Je veux tenir les fils de mon fils dans mes bras.
— Je me marierai quand j’aurai trouvé une femme qui me convient, pas avant.
Angelos entraîna son père sur le balcon qui entourait la salle de réception. Il se retint de lui faire remarquer que ses deux derniers mariages s’étaient conclus par un désastre émotionnel et financier.
Jamais il ne commettrait la même erreur.
— Tu ne trouveras pas la femme idéale en fréquentant des créatures filiformes ! Et que fais-tu à Paris ? Pourquoi ne pas avoir organisé ce bal à Athènes ?
— L’univers ne se réduit pas à la Grèce, répliqua Angelos en réprimant un bâillement. Mes affaires m’amènent à voyager dans le monde entier.
— Et je n’ai jamais compris pourquoi ! Ai-je dû quitter la Grèce pour gagner mon premier million ? Non !
Son père se retourna vers la salle de bal.
— Où est-elle passée ? Je ne la vois plus.
— Qui cherches-tu ?
— La déesse au corps superbe. Elle était parfaite. Non seulement elle avait de beaux yeux bleus, des courbes ravissantes, mais elle paraissait aussi très douce. Une femme comme ça ferait une bonne mère, j’en suis sûr. Je la vois très bien avec tes enfants blottis sur ses genoux et attendant que la moussaka refroidisse sur la table.
Angelos regarda son père avec amusement.
— Je ne te conseille pas de lui dire cela. De nos jours, les femmes n’apprécient pas ce genre de commentaire. Elles aspirent à autre chose, crois-moi.
— En effet, celles que tu choisis ont d’autres aspirations, répliqua son père avec mépris, tout en continuant à scruter la salle de bal. Crois-moi, celle-ci était faite pour être mère. Si tu ne veux pas d’elle, eh bien moi, je pourrais me…
— Ah non ! l’interrompit vivement Angelos.
Son père ne comprendrait-il donc jamais ?
— Promets-moi que cette fois tu te contenteras de l’emmener dans ton lit. Ne l’épouse pas, lui conseilla-t-il en prenant un verre de jus d’orange sur le plateau d’un serveur qui passait à côté d’eux.
Puis il l’échangea avec le verre de champagne que tenait son père.
— Tu ne penses qu’au sexe, Angelos. Moi, j’éprouve beaucoup plus de respect envers les femmes.
— Très bien. Peux-tu m’expliquer en quoi Tara, elle, t’a témoigné du respect ? As-tu déjà oublié qu’elle t’a quitté au bout de six mois, après avoir obtenu de toi plus d’argent qu’il n’en faut pour vivre jusqu’à la fin de ses jours ?
Son père crispa les doigts autour de son verre.
— Nous avions commis une erreur.
Une erreur ? songea Angelos en serrant les mâchoires. Pour Tara, il était certain que ce mariage avait été une réussite totale. Grâce à l’argent de Costas, elle était en effet devenue une jeune femme extrêmement riche.
— Elle ne savait pas ce qu’elle voulait…, commença son père, l’air soudain très vulnérable.
— Elle savait exactement ce qu’elle voulait ! l’interrompit Angelos.
— Une relation entre un homme et une femme devrait être faite d’amour et de sollicitude, soupira Costas.
Inquiet devant l’attitude de son père, Angelos décida en silence de demander à ses agents de sécurité de veiller sur lui afin de le protéger des femmes intéressées qui s’approcheraient de lui.
— Tes deux derniers mariages ne t’ont-ils donc rien appris sur les femmes ?
— Si, répondit-il avec une lueur malicieuse au fond des yeux. Ils m’ont appris qu’il ne faut pas faire confiance à une femme trop mince.
Visiblement, il avait retrouvé sa bonne humeur.
— La prochaine fois que je me marierai, poursuivit-il, ce sera avec une femme digne de ce nom.
— Après tout ce qui t’est arrivé durant les six dernières années, tu crois encore que l’amour existe ?
Le visage de son père s’assombrit.
— J’ai aimé ta mère pendant quarante ans. Bien sûr que je crois que l’amour existe.
S’en voulant de son manque de tact, Angelos posa la main sur l’épaule de son père.
— Tu devrais cesser de chercher à la remplacer, dit-il doucement. Elle était unique.
— Je trouverai une femme avec qui partager le reste de ma vie.
Soudain, Angelos se sentit impuissant devant l’optimisme aveugle de son père.
— Reste célibataire, c’est plus simple.
— Certainement pas. Je déteste cela. Ce n’est pas naturel pour un homme de rester seul. Et tu devrais te trouver une vraie compagne, toi aussi.
— Tu n’as pas à t’en faire pour moi, je fréquente une femme.
Ce n’était certes pas le genre de relation dont parlait son père, mais peu importait.
— Est-elle bien faite ? demanda celui-ci d’un ton méfiant.
— Elle est superbe, répliqua Angelos en songeant à l’actrice hollywoodienne avec qui il avait passé deux nuits extrêmement excitantes la semaine précédente.
La reverrait-il ? Peut-être. Quant à songer à l’épouser… Certainement pas. Ils s’ennuieraient mortellement au bout de quelques semaines, alors passer toute leur vie ensemble…
Mais une lueur d’espoir brillait déjà au fond des yeux de son père.
— Et quand vais-je faire sa connaissance ? Tu ne me présentes jamais tes maîtresses.
— Quand une femme comptera vraiment pour moi, tu feras sa connaissance, dit Angelos. Et maintenant, j’aimerais te présenter Nicole, ma directrice des affaires publiques à Paris. Elle adore la bonne cuisine et je suis sûr que vous aurez beaucoup de choses à vous dire.
Il entraîna son père vers la fidèle et inoffensive Nicole qui les accueillit avec chaleur. Après les avoir présentés l’un à l’autre, il s’éloigna pour rejoindre les autres invités.
Soudain, il s’arrêta net, fasciné par la femme qui se trouvait à quelques mètres devant lui.
Un léger sourire flottant sur ses lèvres pulpeuses, elle s’avançait comme si elle était la maîtresse des lieux, avec un doux balancement des hanches. Ses cheveux blonds étaient relevés sur le haut de sa tête et sa robe rouge écarlate faisait une tache de couleur vive au milieu des toilettes sombres des autres invités. Elle ressemblait à un oiseau exotique lâché au milieu d’un vol de corbeaux.
Oubliant aussitôt son actrice hollywoodienne, Angelos la regarda pendant quelques instants avant d’ébaucher un sourire satisfait. Son père serait content, songea-t-il en se dirigeant délibérément vers l’inconnue. Non seulement il allait s’arrêter de parler affaires pour s’occuper d’une femme, mais celle-ci possédait des courbes absolument divines.
*  *  *
« Souris, avance et surtout ne panique pas ! »
Chantal avait l’impression de se retrouver dans la cour de l’école, au milieu des filles qui se pressaient pour l’observer avec une curiosité malsaine.
Le souvenir était si vif que les sensations de terreur et d’humiliation rejaillirent en elle, la prenant complètement au dépourvu. Même si les années s’étaient écoulées, son passé était toujours là, enfoui en elle comme de la vase visqueuse et noire.
Elle fit un effort pour repousser toutes ses anciennes peurs d’enfant. C’était ridicule de penser à cela maintenant, alors que cette partie de sa vie était terminée depuis longtemps.
De toute façon, personne ne pouvait deviner qui elle était et ce qu’elle avait enduré. Son déguisement était parfait.
L’était-il vraiment ? Elle n’aurait pas dû porter de rouge. Cette teinte vive la faisait ressortir comme un phare au milieu de toutes ces toilettes sombres. D’autre part, si elle n’avalait pas quelque chose rapidement, elle allait défaillir.
Les gens ne mangeaient donc pas dans ce genre de soirée ? Ne mouraient-ils pas de faim, comme elle ?
Pas étonnant que ces femmes soient si minces.
Regrettant de s’être fourrée volontairement dans une situation aussi périlleuse, Chantal essaya de déambuler d’un air décontracté dans la vaste salle de bal. « Aie l’air sûre de toi, c’est primordial, s’ordonna-t-elle en silence. Redresse les épaules, relève le menton. Le rouge est parfait. Ne te laisse pas intimider par ces gens. Ils ne savent rien de toi. En apparence, tu es comme eux. »
Pour se distraire, elle se livra à son petit jeu habituel, celui qu’elle avait inventé pour survivre dans l’environnement cruel qui avait été le sien durant son enfance. Par la suite, la vie avait reproduit le même schéma… Chantal s’était retrouvée comme dans une nouvelle cour de jeux, et elle avait forgé de nouveaux mensonges pour se protéger.
Qui serait-elle ce soir ? Une héritière, peut-être ? Ou une actrice ? Un mannequin ? Non, certainement pas. Elle ne pourrait jamais convaincre quiconque qu’elle exerçait cette profession. Elle n’était pas assez grande ni assez mince.
Une contessa italienne ruinée ? Non. Une aristocrate sans le sou n’aurait jamais été invitée à un bal de charité. Une riche héritière conviendrait beaucoup mieux. Une femme qui désirait demeurer incognito pour éviter les rapaces. Oui, c’était parfait.
Autour d’elle s’étalait un luxe époustouflant et, suspendus au haut plafond, des chandeliers en cristal étincelaient de mille feux. Chantal devait faire un effort pour ne pas s’attarder devant les tableaux et les statues, affichant plutôt une expression d’indifférence blasée. En effet, elle était censée vivre au milieu de coûteuses œuvres d’art du matin au soir…
— Du champagne ? demanda soudain une voix grave derrière elle.
Se retournant vivement, elle découvrit un homme d’une beauté ténébreuse qui lui adressait un sourire terriblement sexy. Il semblait très arrogant, songea-t-elle tandis qu’un violent frisson la parcourait de la tête aux pieds. Et il était absolument irrésistible. Les yeux brillants, il l’observait avec une intensité troublante tout en lui tendant un verre de champagne.
Pourquoi les vestes de smoking transformaient-elles certains hommes en de véritables dieux vivants ? se demanda-t-elle en retenant son souffle. Mais la beauté de celui-là serait peut-être encore plus époustouflante une fois qu’il aurait ôté tout vêtement…
Déroutée par l’audace de ses pensées, Chantal sentit aussitôt une vague brûlante naître au plus profond de son intimité avant de se répandre dans tout son être. Il ne l’avait pas touchée, ne lui avait même pas serré la main — et pourtant…
Cet homme était dangereux, conclut-elle en reculant instinctivement d’un pas.
— Je pensais connaître tous les gens qui figuraient sur la liste des invités, mais apparemment je me trompais.
Il avait parlé avec l’assurance tranquille dont héritaient les nantis dès leur naissance, d’une voix douce et séductrice. A présent, il haussait légèrement ses sourcils noirs, attendant manifestement qu’elle se présente.
Luttant encore contre les réactions déstabilisantes de son corps, Chantal ignora la question qui se lisait dans les yeux du bel inconnu. Elle n’allait certainement pas se présenter — et, de toute façon, son nom ne figurait pas parmi ceux des invités.
Elle l’observa pendant quelques instants, remarquant la perfection de ses traits et la lueur amusée qui éclairait son regard. Il la fixait avec assurance, comme s’il envisageait naturellement de l’emmener dans son lit. Subitement, Chantal sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine.
Oui, il était vraiment dangereux.
L’alchimie qui vibrait entre eux était si intense et si inexplicable qu’elle avait presque l’impression d’avoir de la fièvre, songea-t-elle en sentant un nouveau frisson la parcourir.
Il était temps de trouver une excuse élégante et de s’éloigner. Elle ne pouvait se permettre de flirter avec quiconque : elle prendrait le risque d’attirer l’attention sur elle.
— Apparemment, vous aimez maîtriser la situation, dit-elle d’un ton léger.
— Vraiment ?
— Oui, vous pensiez connaître tous les invités. Cela dénote un besoin de tout contrôler, vous ne croyez pas ?
— Ou peut-être cela veut-il simplement dire que je préfère savoir avec qui je passe la soirée ?
— Dans ce cas, cela signifierait que vous n’aimez pas les surprises.
Une lueur d’appréciation jaillit dans ses yeux sombres.
— Je ne suis pas facilement surpris. D’après mon expérience, le comportement des êtres humains est affreusement prévisible.
Cet homme était certainement un expert dans l’art d’embrasser une femme…, songea Chantal. Durant un instant, elle eut une vision de sa belle tête brune se penchant vers elle. L’image était si vive qu’elle ne trouva rien à lui répliquer. Les yeux de l’inconnu descendirent alors sur ses lèvres, comme s’il partageait son trouble.
— Vous ne dites rien, dit-il. Vous n’essayez pas de me prouver que j’ai tort ?
Son regard effleura son décolleté avant de s’arrêter sur sa taille.
— Dites-moi quelque chose sur vous qui pourrait me surprendre, enchaîna-t-il.
N’importe quel détail sur sa vie l’aurait surpris… Son passé, sa véritable identité… Sans parler du simple fait qu’elle n’était pas censée se trouver là ce soir.
— Je meurs de faim, dit-elle.
Aussitôt, il se mit à rire tandis que les têtes se tournaient dans leur direction. Mais cela ne sembla pas le préoccuper le moins du monde.
— Dites-vous cela pour me surprendre ou êtes-vous sincère ?
— Je suis tout à fait sincère, mais je ne vois pas ici une seule femme qui semble partager mon état, dit-elle en jetant un coup d’œil autour d’elle.
— Vous ne voyez pas une seule vraie femme. Vous avez faim ? Eh bien, ne vous privez pas, je vous en prie.
Puis il leva la main pour attirer l’attention d’un serveur avec l’aisance naturelle d’un homme habitué à commander. Chantal le regarda d’un air envieux. Si seulement elle possédait une once de cette assurance tranquille…
— Je commençais à croire que les petits fours étaient juste destinés à être exposés.
— Pour tester la résistance des invités ?
— Si c’est le cas, je vais échouer lamentablement au test.
Souriant au serveur, Chantal lui tendit son verre vide avant de déposer plusieurs canapés appétissants sur une serviette en papier.
— Merci. Ils ont l’air délicieux.
Après s’être incliné légèrement, le serveur s’éloigna.
— Pourquoi êtes-vous si affamée ? demanda l’inconnu. Vous n’avez rien mangé aujourd’hui parce que vous avez passé la journée chez le coiffeur ?
Elle n’avait rien pris depuis le matin parce qu’elle avait travaillé toute la journée à servir des clients. D’autre part, cela n’aurait servi à rien de gaspiller de l’argent alors qu’elle savait qu’elle pourrait profiter d’un dîner gratuit ce soir-là.
— Pas tout à fait, dit-elle avant de glisser une bouchée au saumon entre ses lèvres. Ils sont vraiment divins. Vous ne voulez pas en goûter un ?
Les yeux noirs restaient posés sur ses lèvres, et ce simple contact suffisait à attiser les flammes qui consumaient sa chair.
Ils se trouvaient au milieu d’une véritable foule, alors pourquoi Chantal avait-elle l’impression d’être seule au monde avec cet homme ?
Cette fois, il était vraiment temps qu’elle parte, songea-t-elle en essayant de se ressaisir. Mais, à cet instant, il prit un amuse-gueule sur la serviette posée dans sa main, d’un geste étrangement intime. Puis il lui adressa un sourire si irrésistible, si sexy, qu’elle ne put que lui sourire en retour.
— Vous avez raison, c’est délicieux, dit-il. A présent, je sais que vous aimez manger et que vous ne passez pas toute la journée à vous occuper de votre apparence. Allez-vous m’en révéler un peu plus sur vous ?
— Pourquoi ?
— J’aimerais simplement savoir qui vous êtes.
Chantal sentit son cœur faire un véritable bond dans sa poitrine.
— Si je vous le dis, vous devrez vous présenter à votre tour. Or, c’est beaucoup plus amusant si nous restons des étrangers.
Il resta silencieux durant quelques instants.
— Vous ne savez pas qui je suis ?
— Bien sûr que non.
Visiblement, ce n’était pas la réponse qu’il attendait.
— Très bien, dit-il d’une voix grave et douce, pas de présentations. Eh bien, comment vous décririez-vous vous-même ?
Comme une menteuse, une tricheuse et une fraudeuse ?
— La perception qu’on a de soi est presque toujours en décalage avec celle qu’en ont les autres, murmura Chantal, d’un ton délibérément vague. Mais j’aime me considérer comme quelqu’un… qui s’adapte facilement.
— Vous ne voulez pas me dire qui vous êtes vraiment ?
Elle ne voulait pas penser à celle qu’elle était vraiment, songea Chantal en réprimant un frisson d’inquiétude.
— Cela a-t-il de l’importance ? demanda-t-elle avec un sourire. Peut-être suis-je une princesse ? Ou peut-être suis-je à la tête d’une vaste multinationale ? Ou encore une riche héritière déterminée à cacher son identité ?
— Laquelle des trois êtes-vous ?
Son interlocuteur avait parlé d’un ton détaché, mais ses yeux fouillaient les siens avec une intensité déstabilisante. Chantal savait qu’elle devait mettre un terme à cette conversation et s’en aller rapidement. De toute évidence, cet homme était intelligent et il ne lui faudrait pas longtemps pour découvrir qu’il y avait quelque chose en elle qui ne sonnait pas juste.
— Je suis une femme. De celles qui préfèrent ne pas être cataloguées.
— Vous pensez que je classe les femmes ?
— Oui, je suis sûre que vous le faites constamment. Comme tout le monde.
Feignant d’appartenir à cet univers mondain, Chantal fit semblant de sourire à quelqu’un, de l’autre côté de la pièce. Malheureusement, l’homme en question choisit ce moment pour se retourner vers elle et lui sourit en retour. Confuse, elle se détourna. C’était vraiment le moment de partir.
— Je n’aime pas les étiquettes, reprit-elle. Je préfère être simplement… moi.
A présent qu’ils avaient terminé les amuse-gueules, l’inconnu prit deux autres verres de champagne sur le plateau d’un serveur qui passait avant de lui en tendre un.
— Le simple fait que vous soyez ici m’en dit beaucoup sur vous.
— Vraiment ? demanda Chantal, horrifiée à la pensée qu’il puisse savoir la moindre chose sur elle.
— Oui, répondit-il en regardant son visage avec attention. Les billets d’entrée sont très recherchés et difficiles à obtenir. Puisque vous faites partie des heureux élus, vous devez être très fortunée.
Chantal songea au studio minable qu’elle avait quitté quelques heures plus tôt. Le propriétaire venait d’augmenter le loyer si bien que, dans deux semaines, elle se retrouverait sans toit.
— La notion de fortune représente des choses différentes pour chacun, murmura-t-elle en resserrant les doigts autour de son verre. Pour certains il s’agit d’avoir beaucoup d’argent, ou d’être en bonne santé. Pour d’autres, la fortune consiste simplement à se trouver au sein d’une famille, entourés d’amour et d’affection. Si l’on considère que la fortune est réservée exclusivement à ceux qui ont de l’argent, on risque de passer à côté des nombreux trésors que nous offre la vie, vous ne pensez pas ?
— Si vous croyez vraiment cela, répliqua-t-il avec un rire teinté de cynisme, vous êtes une femme peu banale. La plupart des membres de votre sexe pensent que l’argent est la seule voie possible.
Des gens les regardaient ouvertement et Chantal se sentit en proie à un accès de panique. Elle eut soudain l’impression que le mot « usurpatrice » était gravé sur son front en lettres capitales. La main tremblante, elle porta son verre à ses lèvres et avala une grande gorgée de champagne.
— Vous recommencez avec les stéréotypes. Visiblement, vous considérez les femmes comme un groupe homogène, doté de caractéristiques identiques.
— La plupart de celles que je rencontre font effectivement partie d’un groupe homogène, répliqua-t-il sèchement.
Durant quelques instants, elle oublia les gens qui les observaient et le regarda avec curiosité, se demandant quels événements avaient pu le rendre aussi désabusé.
Il était beau, certes, mais il y avait aussi de la dureté en cet homme. Il se protégeait sous une carapace qui, elle le soupçonnait, ne se laisserait pas facilement pénétrer. Peut-y était-elle sensible parce qu’elle avait développé la même…
— Sans doute évoluez-vous dans des milieux trop exclusifs. Ou peut-être y a-t-il quelque chose en vous qui attire un type particulier de femmes.
— Ce doit être mon portefeuille, dit-il avec un sourire incroyablement sexy.
Chantal se sentit touchée malgré elle par sa pointe d’humour inattendue, qui contrastait avec son apparence sophistiquée.
A vrai dire, elle savourait tellement cette conversation qu’elle n’arrivait pas à s’en aller, même si elle savait qu’elle devait le faire. Leur échange lui avait redonné de l’assurance. Grâce à cet inconnu, elle se sentait belle et elle n’avait jamais ressenti une attirance aussi puissante envers aucun homme.
— Ce doit être pour cela que les gens nous regardent, dit-elle d’un ton léger. Ils se demandent si je vais glisser la main dans votre poche pour vous le dérober.
Il la regarda d’un air songeur.
— Les hommes vous regardent parce que vous êtes la plus belle femme présente dans cette pièce.
Le compliment lui coupa le souffle.
— Vraiment ? s’efforça-t-elle de répliquer avec insouciance. Dans ce cas, pourquoi ne se précipitent-ils pas pour m’inviter à danser ?
— Parce que vous êtes avec moi, dit-il négligemment.
Ainsi, il était également possessif, songea Chantal en s’efforçant désespérément de réprimer le frisson d’excitation qui traversait son corps comme un courant électrique. Cet homme ne faisait pas partie de son monde, aussi jouait-elle à un jeu très dangereux en s’attardant avec lui. Elle ferait mieux de s’en aller avant que la situation ne se complique…
Mais elle se sentait incapable de s’éloigner de lui.
— Cela n’explique pas pourquoi les femmes me regardent aussi.
Une lueur étincela dans les yeux de l’inconnu. Apparemment, il trouvait sa remarque très naïve.
— A cause de leurs maris. Elles se sentent nerveuses parce que vous représentez une rivale sérieuse. Et elles voudraient bien savoir qui est le styliste qui a dessiné cette robe extraordinaire.
— Ma robe a été créée spécialement pour moi, répliqua Chantal tandis qu’une vague soudaine de chaleur l’envahissait. Et j’ai plutôt l’impression que les femmes me regardent parce que je parle avec vous.
Ce qu’elle comprenait parfaitement car il était vraiment d’une beauté stupéfiante. Elle se demanda brièvement quelle était sa nationalité. Il n’était pas français, mais pas britannique non plus, même s’il s’exprimait dans un anglais parfait.
En tout cas, même s’ils étaient entourés de créatures époustouflantes et vêtues de toilettes somptueuses, pour l’instant, c’était à elle qu’il souriait.
Peut-être avait-elle eu raison de venir, finalement, juste pour vivre ce moment parfait.
— Elles ne me regardent pas, dit-il avec une lueur sauvage dans les yeux. Ou si elles le font, elles ne me voient pas. Elles ne voient que mon portefeuille, justement.
Chantal se mit à rire et se retint de répliquer que, même s’il avait été pauvre, elles l’auraient dévoré des yeux.
— Si cela vous ennuie, eh bien il y a un remède évident.
Se haussant sur la pointe des pieds, elle lui glissa à l’oreille :
— Laissez tomber votre fortune.
Il tourna légèrement la tête si bien que ses lèvres lui frôlèrent presque la joue.
— Vous croyez que c’est ce que je devrais faire ?
Il sentait délicieusement bon, songea Chantal dans une sorte d’ivresse.
— En tout cas, les femmes ne vous regarderaient plus comme un homme riche et libre.
— Comment savez-vous que je suis libre ?
Sentant nettement la tête lui tourner, elle recula légèrement. Il était vraiment temps de s’éloigner de cet homme, se dit-elle avec regret. Oui, avant qu’elle n’oublie qui elle était vraiment.
— Parce que si vous ne l’étiez pas, une femme affreusement jalouse m’aurait déjà poignardée dans le dos.
— Ainsi, vous me conseillez d’abandonner ma fortune ? demanda-t-il, les yeux rivés à sa bouche.
— Absolument. Si vous voulez être sûr des motivations d’une femme, c’est le seul moyen.
Tout à coup, les musiciens entamèrent un tango langoureux et Chantal ferma les yeux un instant. Cette musique lui rappelait Buenos Aires, où elle était restée quelques jours au cours d’un voyage de deux mois en Argentine. Le rythme lui était si familier que son corps se mit à bouger automatiquement. Aussitôt, son verre lui fut ôté de la main et elle sentit son mystérieux compagnon glisser une main sur son dos avant de l’attirer fermement contre lui.
— Que faites-vous ? demanda-t-elle en ouvrant de grands yeux.
— Je danse. Avec vous.
— Vous ne m’avez pas demandé si j’étais d’accord.
— Je ne pose jamais une question dont je connais la réponse. C’est une perte de temps.
— Arrogant, murmura-t-elle avec un lent sourire. Et trop sûr de vous. J’aurais pu dire non, vous savez.
Elle sentait la chaleur de sa main posée sur ses reins, provoquant des ondes délicieuses dans tout son corps.
— Je ne crois pas.
Il avait absolument raison. Elle n’aurait jamais pu dire non à cet homme.
La musique lancinante s’enroula autour d’eux et Chantal savoura la force et la puissance du corps viril pressé contre le sien.
Il lui prit la main et l’attira encore plus près de lui, si bien que leurs deux corps ne faisaient plus qu’un. Puis il l’entraîna avec adresse sur la piste de danse.
Elle était si réceptive au moindre de ses mouvements qu’elle avait du mal à respirer. Totalement subjuguée par les sensations qui se bousculaient en elle, elle s’enivrait malgré elle de l’alchimie puissante qui était née entre eux dès le premier instant où ils s’étaient rencontrés.
Dansaient-ils vraiment ? Leurs deux corps se livraient plutôt à une sorte d’exploration sensuelle, s’ajustant à merveille l’un à l’autre. Son corps puissant glissait contre le sien, sa jambe suivait la sienne tandis que ses mains se refermaient sur ses hanches en un geste possessif. Il évoluait avec une assurance et une sensualité innées — cet homme devait être un amant incroyable.
Avec une femme de son milieu… Mais, pour l’instant, il était à elle. Et elle allait profiter au maximum de ces moments précieux.
Ils dansèrent ainsi, les yeux soudés, le souffle mêlé, leur danse se transformant peu à peu en une sorte de rite sexuel venu des temps les plus anciens.
Chantal oublia la présence des autres danseurs. Soudain, il n’y eut plus que leurs deux corps qui se livraient à quelque chose de plus profond et de plus complexe que quelques pas de danse. Leur étreinte était érotique, passionnée et profondément intime. Ils venaient à peine de se rencontrer, et pourtant elle comprenait d’instinct ce qu’il attendait d’elle, elle anticipait le moindre de ses mouvements.
Les sens à vif, elle s’abandonnait au rythme du tango. Comment était-ce possible d’être brûlante et glacée en même temps ? Comment pouvait-elle se sentir aussi bien avec un homme qu’elle n’avait jamais rencontré avant ce soir et qu’elle ne reverrait jamais plus ?
Peut-être était-ce justement à cause de cela, songea-t-elle en retenant son souffle tandis qu’il lui faisait presque perdre l’équilibre. Comme elle savait que leurs chemins ne se croiseraient jamais plus, elle pouvait se permettre de se laisser aller à ces sensations folles et enivrantes.
Elle se sentait emportée si loin que, quand la musique amorça un rythme différent, il lui fallut quelques instants pour revenir à la réalité.
Ils se regardèrent durant un moment infini, puis il la relâcha et s’écarta d’elle sans la quitter des yeux, une lueur étrange au fond de son regard.
— Je vais nous chercher quelque chose à boire, dit-il d’un ton assez froid.
Désorientée par ce brusque changement d’attitude, Chantal le regarda s’éloigner en clignant des paupières.
Elle se força à respirer à fond, essayant de calmer la réaction intense de son corps. Il avait l’air en colère, mais pourquoi ? C’était lui qui avait décidé de danser, pas elle. Et elle ne lui avait pas marché sur les orteils, que diable…
A cet instant, une femme s’approcha d’elle.
— Je suis Marianna Killington-Forbes, dit-elle avec un sourire glacial. J’ai l’impression de vous connaître. Nous sommes-nous déjà rencontrées ?
Oh, oui, elles s’étaient bien rencontrées…
Chantal sentit ses jambes commencer à trembler. Elle se sentait terriblement nue et exposée, son passé refaisant surface comme un démon malveillant. Seigneur, elle allait mourir sur place, d’embarras et d’humiliation.
— Je…
— Elle ne parle pas bien anglais, Marianna. Je lui avais dit de rester avec moi et de ne pas s’éloigner, mais nous avons été séparés par la foule.
La voix au fort accent venait de derrière elle, et Chantal se retourna pour voir à qui elle appartenait. Elle découvrit alors un homme de soixante-dix ans environ, encore très beau et séduisant. Ses yeux doux la contemplaient avec bienveillance et il lui souriait.
Il lui dit quelque chose dans une langue qu’elle ne comprit pas avant de lui prendre la main et de la glisser fermement dans le creux de son bras en l’attirant contre lui.
— Marianna ? Voulez-vous lui dire quelque chose ? Je peux lui traduire, si vous voulez ?
Celle-ci pinça les lèvres.
— Elle ne semblait pas avoir de problèmes pour communiquer avec Angelos.
— Comme vous l’avez sans doute remarqué, répliqua l’homme en souriant, ils n’avaient pas besoin de mots pour se comprendre.
Un éclair de jalousie étincela dans le regard de la femme, qui se tourna vers Chantal.
— Eh bien, je vous souhaite bonne chance. Etant donné qu’Angelos n’attend jamais de ses maîtresses qu’elles soient douées pour la conversation, votre incapacité à vous exprimer devrait vous servir.
Encore horrifiée à la pensée que Marianna avait failli la reconnaître, Chantal vit s’éloigner celle-ci avec soulagement.
— Vous tremblez, remarqua l’homme d’une voix douce.
Luttant pour se ressaisir, elle s’accrocha à son bras. Pourvu que le bel inconnu ne choisisse pas ce moment pour réapparaître…
— Pourriez-vous… rester avec moi quelques instants ? demanda-t-elle d’une voix faible. Je préférerais ne pas être seule.
— Bien sûr, ne vous inquiétez pas, dit-il en couvrant sa main avec la sienne.
— Merci, murmura-t-elle, tellement reconnaissante qu’elle l’aurait presque embrassé. Je ne sais pas pourquoi vous avez fait cela, mais je ne l’oublierai jamais. Comment avez-vous su que j’avais besoin d’aide ?
— Quand elle s’est dirigée vers vous, je vous ai vue blêmir. J’ai cru que vous alliez vous évanouir. Vous ne l’aimez pas, n’est-ce pas ?
— Eh bien, je…
— Ne soyez pas embarrassée. Je ne l’aime pas non plus, dit l’homme. Je n’ai jamais pu supporter cette femme. Je me demande pourquoi elle a été invitée.
— Son père est très riche, dit Chantal.
— Vraiment ? Pourtant, on dirait qu’elle meurt de faim depuis sa naissance.
En dépit de son inquiétude, Chantal ne put s’empêcher de rire. Puis elle regarda le vieil homme avec curiosité — il lui rappelait quelqu’un, mais qui ?
— Je ferais mieux de partir, dit-elle.
— Si vous partez, dit-il doucement en resserrant sa main sur la sienne, ils penseront qu’ils ont gagné. Est-ce cela que vous voulez ?
Elle s’immobilisa. Comment comprenait-il ce qu’elle ressentait ?
— Tout le monde me regarde…
— Eh bien, souriez. Relevez le menton et souriez. Vous avez le droit d’être ici autant qu’eux.
Sans lui laisser la possibilité de protester, il l’entraîna vers deux chaises libres.
— Asseyez-vous un instant et tenez compagnie à un vieil homme seul. Je déteste ces soirées mondaines. Je m’y sens toujours déplacé.
— Je ne vous crois pas.
— Les apparences peuvent être trompeuses, n’est-ce pas ?
Ainsi, il avait compris à quel point elle se sentait mal à l’aise. Au lieu d’être inquiétée par sa perspicacité, elle ressentait une profonde gratitude envers lui.
— Pourquoi êtes-vous si aimable avec moi ?
— Je ne suis pas aimable. Je déteste ces bals. Vous ne pouvez pas m’en vouloir de me divertir avec la plus belle femme de la soirée.
— Si vous les détestez, pourquoi êtes-vous venu ?
— Pour faire plaisir à mon fils. Il trouve que je ne sors pas assez.
Il se tourna vers elle et la regarda en plissant les yeux.
— Je vous ai vue danser tout à l’heure, commença-t-il. Vous ne faisiez qu’un avec votre partenaire. Il y avait une harmonie parfaite entre vous. Seuls des amants peuvent danser le tango avec cette passion.
Des amants ?
Chantal ouvrit la bouche pour lui dire qu’elle ne connaissait même pas le nom de cet homme, mais se ravisa. Il serait embarrassant de reconnaître qu’elle s’était abandonnée ainsi avec un total étranger.
Comment Marianna l’avait-elle appelé ? Angelos. Ainsi, elle avait eu raison, il n’était pas anglais.
Quel effet cela ferait-il, se demanda-t-elle rêveusement, d’être aimée par un homme comme lui ?
— Et même maintenant, vous ne pouvez pas vous empêcher de penser à lui, n’est-ce pas ? reprit son mystérieux compagnon, l’air visiblement content. Vous partagez quelque chose de profond et de précieux. Il est conquis. Je l’ai vu de mes propres yeux. Cette façon dont vous vous regardiez… Vous dansiez ensemble comme si vous étiez seuls au monde. Le corps est plus éloquent que les mots — vous êtes sérieusement épris l’un de l’autre.
— Oh… Non, balbutia Chantal, ce n’est pas exactement…
— Vous n’avez pas besoin d’être réservée avec moi. Je suis assez vieux pour être votre père, mais je n’ai pas oublié pour autant ce que c’est que d’être amoureux. Dites-moi, qu’avez-vous ressenti la première fois que vous l’avez vu ?
Chantal hésita puis elle sourit, rassurée par la douceur de son regard.
— J’ai pensé qu’il était extraordinaire, dit-elle sincèrement. Je l’ai trouvé très séduisant et intelligent et j’ai été surprise de constater que je n’avais aucun mal à parler avec lui.
— L’avez-vous trouvé sexy ?
— Oh, oui. Incroyablement sexy, répondit-elle en baissant la voix. C’était la première fois que je me sentais aussi attirée par un homme.
Son compagnon hocha la tête avec satisfaction.
— Je le savais. Vous êtes folle de lui, n’est-ce pas ?
— Eh bien, commença Chantal en haussant les épaules d’un air impuissant. Oui. Mais nous ne nous connaissons que…
— Vous vous plaisez, c’est tout ! Les fiançailles interminables sont absurdes : si un homme et une femme s’accordent bien, c’est tout de suite ou jamais.
Troublée par cette affirmation péremptoire, Chantal réfléchit durant quelques instants. S’accordaient-ils vraiment bien ? Elle en doutait fort. En effet, s’il était aussi riche qu’elle le soupçonnait, ils étaient plutôt mal assortis…
Jamais elle ne se sentirait à l’aise dans son monde — à supposer qu’il désire qu’elle en fasse partie, ce qui était tout à fait improbable.
Repoussant cette pensée, elle regarda l’homme assis à côté d’elle. Décidément, il lui rappelait quelqu’un.
— Puisque vous êtes un tel expert en langage des corps, pourquoi avait-il l’air si en colère, d’après vous ?
Bon sang, pourquoi demandait-elle l’avis d’un total étranger ? Parce qu’elle le sentait attentif et compréhensif et que lui parler semblait la chose la plus naturelle du monde.
— Quand un homme a succombé au charme d’une femme, il déteste le reconnaître. Quand j’ai rencontré mon épouse, j’ai résisté durant des semaines. Aimer une femme rend vulnérable, et un homme fort n’aime pas se sentir en position de faiblesse.
— Et qu’a-t-elle fait pour vaincre vos résistances ?
— Ce qu’une femme fait toujours quand elle désire quelque chose — parler, parler, jusqu’à ce que la résistance de l’homme tombe en poussière.
— Etes-vous toujours ensemble ? demanda Chantal en riant.
Le sourire de l’homme s’évanouit.
— Nous le sommes restés durant quarante ans. Elle est morte il y a dix ans et je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui lui arrive à la cheville. Mais je n’ai pas renoncé à chercher. Et je n’ai pas oublié l’effet que cela fait de danser avec une belle femme dans ses bras.
Très émue par ses paroles, Chantal se leva impulsivement et lui tendit les mains.
— Venez. C’est une valse. Vous dansez la valse ?
Il éclata de rire, visiblement ravi.
— Vous voulez que je vous fasse danser ?
— Pourquoi est-ce si drôle ?
— J’ai soixante-treize ans.
— De tous les hommes présents dans cette pièce, c’est avec vous que j’aimerais le plus la danser.
— Dans ce cas, vous êtes une femme courageuse, parce qu’Angelos est un homme très possessif. Je ne crois pas qu’il apprécierait que je vous entraîne sur la piste de danse. Mais je comprends maintenant pourquoi vous avez réussi là où tant d’autres ont échoué.
— Quelles autres ? demanda Chantal en fronçant les sourcils. Que voulez-vous dire ?
— Toutes les femmes qui ont aspiré à gagner son cœur.
Voyant les yeux de l’homme s’embuer, Chantal sentit son ventre se nouer.
— Vous le connaissez vraiment si bien ? Vous ne me l’aviez pas dit.
— Si je l’avais fait, vous ne m’auriez pas parlé aussi librement, et ç’aurait été dommage. C’était une conversation très instructive.
Il lui adressa un sourire mystérieux quand soudain, Chantal vit le bel inconnu s’approcher, le visage empreint d’une expression sombre et farouche.
Après s’être arrêté devant eux, il fronça les sourcils devant leurs mains enlacées.
Aussitôt, Chantal retira les siennes tandis que son cœur semblait s’arrêter de battre. Pourquoi la regardait-il comme cela, les yeux étincelants de colère ? Il ne pouvait pas être jaloux. Cela aurait été trop ridicule. Ne sachant quoi dire, elle retint son souffle et attendit qu’il parle en premier.
Finalement, après un silence pénible, il lui lança d’un ton sec :
— Je vois que vous avez fait la connaissance de mon père.
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Bouleversée, Chantal ne peut que se maudire d’avoir
récupéré, dans une corbeille de ’hotel ou elle travaille
comme femme de chambre, I'invitation a une soirée
de bienfaisance organisée par le milliardaire Angelos
Zouvelekis. Si elle n’avait pas ainsi cédé a la tentation,
elle n’aurait jamais rencontré celui-ci et ne serait pas
tombée sous le charme de cet homme arrogant qui la
prend pour une aventuriére de la pire espéce!
Et voila que, confirmant s’il en était besoin la mauvaise
opinion qu’il a d’elle, Angelos vient de lui proposer
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son ile, afin de jouer le réle de sa fiancée aux yeux de
son peére malade. Une proposition que Chantal aurait
volontiers repoussée, mais qu’émue par le sort du vieil
homme, elle n’a pas eu le courage de refuser...
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